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Pelléas et Mélisande 
DOSSIER PEDAGOGIQUE

Drame lyrique de Claude Debussy 
Créé en 1902 à Paris

du 18 au 28 février 2021 au Grand Théâtre de Genève 
sous réserve des décisions des autorités fédérales et régionales suisses 



Chers Enseignants, Chères Enseignantes, cher Public, 

A l’heure qu’il est, nous ne savons pas si les mesures sanitaires en vigueur nous 
permettront de vous accueillir pour les représentations de Pelléas et Mélisande. 

Pour les établissements scolaires, nous avons tenu à conserver, tant que nous y 
sommes autorisés, les ateliers de pratique artistique prévus. Toutefois nous avons dû 
pour répondre au plan de protection d’Ecole et Culture, les « transporter » du Grand 
Théâtre jusqu’aux classes. Notre artiste intervenante est prête, elle a hâte de vous 
rencontrer ainsi que vos élèves. Si le spectacle ne devait pas avoir lieu, vous aurez 
accès à une captation de qualité, à regarder en classe. 

Bien évidemment cela ne remplace pas la venue au spectacle, et que vous dire de 
plus que « vous nous manquez » ? Nous espérons donc que la situation s’améliorera 
prochainement, afin que nous puissions à nouveau nous retrouver dans cette maison 
qui est la vôtre autant que la nôtre. 

Ce dossier pédagogique a été réalisé en collaboration avec les étudiants de première 
année de Bachelor musicologie de l’Université de Genève, supervisés par Madame 
Giulia Riili. Sensibilisés aux enjeux d’un tel dossier, certains ont adapté leurs travaux de 
recherche du premier semestre afin de produire des textes utiles et accessibles, qui 
permettront d’apporter à vos élèves un éclairage complémentaire sur l’oeuvre de 
Debussy. Nous tenions à les remercier chaleureusement, ainsi que leur enseignante. 

Vous présentant nos meilleurs voeux pour la nouvelle année, nous les plaçons sous le 
signe de notre devise de la saison passée : Oser l’espoir. 

         
       Pour le Grand Théâtre Jeunesse 
       Sabryna Pierre 
       Resp. développement culturel 
       Fabrice Farina 
       Collaborateur jeune public 

NB: Ce dossier pédagogique vient soutenir le travail des enseignants et des élèves pendant les parcours pédagogiques 
au Grand Théâtre ou avant leur venue à une représentation. Il est libre de droits d’auteur. Sa diffusion et sa lecture à 
des fins didactiques ou de formation personnelle non lucratives sont encouragées, mais il n’est pas destiné à servir 
d’ouvrage de référence pour des travaux de nature académique. 

Les activités pédagogiques sont développées et réalisées grâce au soutien de la Fondation de bienfaisance du groupe 
Pictet et du Département de l’Instruction Publique, de la Formation et de la Jeunesse. 
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Pelléas et Mélisande 

Drame lyrique de Claude Debussy 

Livret du compositeur d’après la pièce de Maurice Maeterlinck 
Créé en 1902 à Paris  
Dernière fois au Grand Théâtre de Genève 1999-2000 
En coproduction avec l’Opera Ballet Vlaanderen, 
Les Théâtres de la Ville de Luxembourg et Göteborgs Operan 

Chanté en français avec surtitres en français et anglais 
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Pelléas et Mélisande 
L’argument 

PREMIER ACTE  

Scène 1  

Une forêt  

Perdu au cours d’une chasse, loin de sa patrie Allemonde, le prince Golaud trouve une 
mystérieuse femme en pleurs au bord d’une fontaine. Encore et toujours, elle évite ses 
questions. Il s’avère qu’elle est également perdue, fuyant un endroit maléfique quelque part au 
loin... « Ne me touchez pas ! », répète-t-elle anxieusement. Golaud parvient seulement à 
apprendre d’elle son nom: Mélisande Elle accepte, après qu’il ait longuement insisté, d’aller 
avec lui.  

Scène 2  

Une chambre dans le château d’Arkel en Allemonde 

 
Geneviève, la mère de Golaud et de son demi-frère Pelléas, lit au roi aveugle Arkel une lettre 
dans laquelle Golaud décrit à Pelléas sa rencontre avec Mélisande. Il annonce également qu’il 
est marié avec elle depuis six mois. Golaud craint la réaction de son grand-père Arkel, qui avait 
choisi une meilleure épouse d’un point de vue politique pour son petit-fils. Arkel accepte le 
choix de Golaud.  

Pelléas a également reçu une lettre. Son bon ami Marcellus écrit qu’il est malade et qu’il va 
bientôt mourir. Il demande à Pelléas de lui rendre visite une dernière fois. Arkel rappelle à 
Pelléas que son père est également alité et à l’agonie dans sa chambre au château. Pelléas 
reporte son départ.  

Scène 3  

Devant le château  

Geneviève et Mélisande se promènent dans les sombres jardins du château et rencontrent 
Pelléas. Ils regardent la mer s’étendre au loin. Mélisande reconnaît le bateau avec lequel elle 
est venue et s’inquiète car une tempête se prépare. Pelléas réitère son souhait de partir. 
Mélisande fait part de sa déception. 
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DEUXIÈME ACTE 

Scène 1 

Une fontaine dans le parc  

Pelléas emmène Mélisande à la « Fontaine des aveugles », dont l’eau a autrefois guéris des 
gens de leur cécité. En jouant avec l’alliance qu’elle a reçue de Golaud, elle tombe dans l’eau. 
L’horloge vient de sonner midi. Que vont-ils dire à Golaud ? « La vérité », dit Pelléas. 

Scène 2 

Une chambre du château  

Golaud se repose sur son lit, après une chute de son cheval qui s’est emballé sur le douzième 
coup de midi. Mélisande apporte à Golaud un verre d’eau à boire. Elle pleure et se sent 
malade. Golaud remarque l’absence de la bague. Mélisande lui raconte qu’elle a perdu la 
bague dans une grotte alors qu’elle cherchait des coquillages pour Yniold, le fils de Golaud issu 
d’un premier mariage. Il est furieux et l’envoie chercher la bague. Pelléas doit l’aider. 

Scène 3 

Devant une grotte  

Lorsqu’ils atteignent la grotte, Mélisande et Pelléas attendent qu’il fasse suffisamment clair 
pour entrer à l’intérieur. Soudain, la lune illumine la grotte et rend visibles trois pauvres 
vieillards. Pelléas raconte qu’il y a une famine dans le pays. Ils décident de revenir une autre 
fois. 

TROISIÈME ACTE 

Scène 1 

Une des tours du château  

Mélisande se coiffe au sommet de la tour tout en regardant par la fenêtre. Pelléas l’observe et 
se laisse séduire par sa beauté. Il s’emmêle dans ses longs cheveux tombants, qu’il ne veut pas 
lâcher. Quand Golaud les surprend, il se persuade qu’ils sont pris à des jeux d’enfants. 

Scène 2 

Les voûtes souterraines du château  

Golaud emmène Pelléas dans les souterrains du château. L’eau stagnante des cachots sent la 
mort. L’air étouffant les fait rapidement ressortir. 

Scène 3 

Une terrasse à la sortie des voûtes souterraines  

Golaud prévient Pelléas de ne pas s’approcher trop près de Mélisande. C’est parce qu’elle est 
enceinte. 
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Scène 4 

Devant le château  

Golaud tente d’obtenir de son fils Yniold des informations sur la relation entre Pelléas et 
Mélisande. Après que Golaud lui ait posé de nombreuses questions, Yniold lui montre comment 
Pelléas et Mélisande s’embrassent. Golaud soulève Yniold pour que son fils puisse regarder par 
la fenêtre. Il y voit Pelléas et Mélisande regarder fixement une source de lumière. 

QUATRIÈME ACTE 

Scène 1 

Une chambre du château  

Pelléas annonce à Mélisande que son père, qui était à l’agonie, a été guéri et l’envoie en 
voyage. Selon lui, Pelléas n’aurait plus longtemps à vivre. Avant son départ, Pelléas et 
Mélisande se retrouvent une dernière fois à la fontaine. 

Scène 2 

Une chambre du château  

Le roi Arkel entre et prédit que c’est Mélisande qui ouvrira la porte de la nouvelle époque qu’il 
voit poindre. Il fait l’éloge de sa beauté et veut un baiser de sa part. Golaud arrive, il a une 
blessure qui saigne sur le front. Il est furieux et ne veut aucune aide. Il veut son épée. 
Désespéré, Golaud refuse de regarder Mélisande dans les yeux. Il la traîne par les cheveux sur 
le sol. Arkel s’interpose. 

Scène 3 

Une fontaine dans le parc  

Dans le parc du château, Yniold tente de libérer sa balle coincée sous un rocher. Il entend des 
bêlements de moutons. Quand ils le croisent, ils se taisent. Yniold demande au berger 
pourquoi. Il explique que ce n’est pas le chemin vers l’étable. 

Scène 4 

Une fontaine dans le parc  

Pelléas attend Mélisande. Il a décidé de lui dire tout ce qu’il ne pouvait pas dire. Quand 
Mélisande arrive, ils se cachent dans l’obscurité. Ils se déclarent leur amour l’un pour l’autre. 
Mélisande remarque que quelqu’un les espionne. C’est Golaud. Pelléas et Mélisande 
s’embrassent. Golaud court vers eux et tue Pelléas. Mélisande s’enfuit, poursuivie par Golaud. 
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CINQUIÈME ACTE 

Une chambre du château 

Mélisande est au lit, entourée Arkel, Golaud et un médecin. Elle a une petite blessure, que le 
médecin déclare sans danger. Mélisande revient à elle et Golaud l’interroge immédiatement 
sur sa relation à Pelléas. Elle soutient qu’ils ne sont pas coupables, même quand il la supplie de 
dire la vérité. Arkel demande à Mélisande si elle veut voir sa fille. Mélisande la regarde et la 
prend en pitié, avant de rendre son dernier soupir. Arkel déclare que c’est maintenant au tour 
de la petite fille de vivre pour sa mère.
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Une introduction à Pelléas et Mélisande 
par L. Regaissé, élève en 1ère année de Bachelor musicologie à 
l’Université de Genève 

Pelléas et Mélisande, un opéra original 

 Pelléas et Mélisande (1902) est le premier opéra achevé de Debussy et est 
qualifié comme l’un des « plus originaux de l’histoire de la musique » . Il est basé sur 1

une pièce de théâtre du même nom, créée par Maeterlink en 1892. En voulant 
«faire de la musique pour le théâtre » , Debussy réussit à transmettre émotions et 2

sentiments d’une manière authentique, sans effets artificiels souvent présents à 
l’opéra. Il voulait que les acteurs chantent presque en parlant, et jouent le plus 
naturellement possible. Cette recherche du naturel et de l’authenticité est un 
aspect qui renouvelle le monde de l’opéra, et qui rend Pelléas et Mélisande unique 
et original. 

 Bien qu’il respecte la structure traditionnelle en cinq actes, Debussy défie les 
conventions musicales et opératiques. Pour mener à bien son idée d’une expression 
naturelle, il utilise le parlando - le chant parlé. Précisons que l’esthétique qu’il 
invente est liée aux mouvements littéraires et picturaux de son époque. Il est 
notamment inspiré par plusieurs poètes symbolistes de son époque, dont Verlaine, 
Baudelaire et Mallarmé. D’ailleurs, lorsqu’il écrit la musique, il se base sur la parole 
et non sur les conceptions mélodiques préétablies, comme les règles de la tonalité. 
Cela permet une richesse rythmique et une souplesse naturelle, portées par de 
nombreuses influences littéraires et picturales. 

 Debussy prend aussi des libertés quant aux règles de la tonalité, car il 
considère que celles-ci ne permettent pas une expression véritable. Il compare la 
tonalité à une « vieille dame » qu’il faudrait « noyer », selon ses propres termes. Son 
irrespect envers certaines règles harmoniques transmet une atmosphère de 
mystère, aspect qu’il aimait déjà dans le drame symboliste de Maeterlinck et qu’il 
veut amplifier à travers sa musique. Le non-dit est aussi transmit à travers les 
personnages (Mélisande et le mystère qui règne sur elle en est le parfait exemple), 
et par la grande utilisation du silence dans cet opéra. En effet, on remarque par 
exemple que Mélisande s’exprime autant par ses silences que par son chant, ce qui 
amplifie le mystère qui l’entoure. La  fascination de Debussy pour le silence est liée 
à celle pour la poésie. Il considère que les poètes disent « les choses à demi » et 
souhaite utiliser cet « agent d’expression » qu’est le silence dans Pelléas et 
Mélisande. 

 Le silence et la musique se complètent, tout comme la musique, le texte et 
les personnages se soutiennent et se complètent : « ou la musique s’essouffle à 
courir après un personnage, ou le personnage s’assoit sur une note pour permettre 
à la musique de le rattraper ». Il y a ce soutient et cet échange perpétuel entre le 

  PELLY, Laurent, et SIAUD, Florent  « Modèle « Le théâtre à travers la musique » », Agôn, Points revue, Entretiens, 1

http://journals.openedition.org/agon/885 (consulté le 26/10/20).

 ibidem2
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chant parlé des personnages et la musique orchestrale. Debussy créé alors une 
esthétique nouvelle, qui marque les esprits du public et artistes de l’époque. 

 Les réactions envers Pelléas sont nombreuses, très favorables ou au 
contraire, contre l’irrespect qu’a Debussy envers les conventions opératiques. Par 
exemple, en découvrant Pelléas, Willy - de son vrai nom Henry Gauthier-Villars – 
romancier mais aussi critique musical, trouve cet opéra « plein d’originalité et de 
charme »  mais déroutant ; Octave Maus, un critique d’art, trouve que Pelléas est 3

un « art extrêmement séduisant, à la fois simple et compliqué […], d’une poésie 
vraiment exquise et d’une suprême délicatesse de pensée ». Au contraire, Cocteau 
qualifie cette œuvre de suspecte. Il déclare que c’est une musique « à écouter la 
figure dans les mains » et qu’on pourrait « y attraper du mal »  en l’écoutant. Mais 4

l’idée reste la même, cet opéra unique en son genre et original choque, perturbe et 
suscite un grand intérêt. 

 

 Les réactions de Willy et d’Octave Maus sont notamment mentionnées dans LESURE, François, Claude Debussy 3

avant Pelléas ou les années symbolistes. [s.l.], Klincksieck, 1992.

 POZZI Raffaele, « L’idéologie Néoclassique », Musiques : Une encyclopédie pour le XXIème siècle. Turin, Giulio 4

Einaudi Editore, Turin (Volume 1).
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Claude Debussy
Saint-Germain-en-Laye, 1862 - Paris, 1918

Claude Debussy est un compositeur français à cheval entre le 
XIXème siècle et le XXe. Musicien libre et anticonformiste, 
Debussy a souvent été caractérisé d’impressionniste musical, 
étiquette qu’il n’a jamais acceptée. Sa musique accorde une 
place de choix à la couleur et aux timbres instrumentaux.

Debussy commence sa formation musicale au Conservatoire de Paris où il y suit les cours de 
composition d'Ernest Guiraud et un temps la classe d'orgue de César Franck. L’élève révèle 
déjà une personnalité compliquée et insaisissable. En 1884, Debussy remporte le premier Prix 
de Rome mais son séjour à la Villa Médicis sera le point de rupture avec l’académisme. 
Supportant mal son exil, le musicien démissionne au bout de deux ans et rentre à Paris où il 
mènera la vie de bohème. 

Admirateur de Mallarmé et habitué de ses salons, Debussy est fasciné par le symbolisme. Il 
s’inspire de ce mouvement dans sa musique, notamment Prélude à l’après-midi d’un faune à 
partir d’un poème de Mallarmé. Le compositeur fait preuve d’une audace musicale qui aura 
du mal à être appréciée, exemple avec son opéra Pelléas et Mélisande qui fut au début très 
critiqué avant d’être célébré et joué dans le monde entier. 

Artiste aux inspirations éclectiques, il est notamment séduit par les musiques d’extrême-
orient : gamme pentatonique, gamme par tons entiers, créant ainsi un univers musical unique, 
insaisissable. De nombreux grands compositeurs du XXe siècle se sont réclamés de l’héritage 
de Debussy comme Pierre Boulez et Henri Dutilleux. 

L’œuvre de Debussy en 6 dates 

• 1893 : Quatuor à cordes en sol mineur 
• 1894 : Prélude à l’après-midi d’un faune, inspiré du poème Faune de Mallarmé 
• 1902 : Pelléas et Mélisande, sur un livret de Maurice Maeterlinck 
• 1905 : La Mer 
• 1912 : Préludes 

La vie de Debussy en 5 dates 

• 1870 : Claude Debussy prend ses premières leçons de musique, dans le Sud pendant la guerre. 
• 1884 : Il obtient le premier prix de Rome avec sa cantate L’Enfant prodigue 
• 1884-1892 : Debussy mène la vie de bohème à Paris avec sa compagne « Gaby aux yeux verts ». 
• Fin 1890 : Il fait la rencontre de Mallarmé et Satie 
• 1899 : Il se marie avec Lucie Texier 
• 1903 : Il débute une relation avec Emma Bardac qui fait scandale, il finit ses jours avec elle. 

D’après France Musique https://www.francemusique.fr/personne/claude-debussy 
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Debussy, un soir de mai 1893 
par A. Venuti, élève en 1ère année de Bachelor musicologie à l’Université de Genève 

Lorsqu’un soir de mai 1893, Claude Debussy assiste à la première de Pelléas et Mélisande, il est 
aussitôt subjugué et se promet d’adapter la pièce en opéra. Compositeur déjà reconnu, il ne sait 
pourtant pas que cette œuvre lui apportera une renommée internationale de par son originalité 
et sa complexité. 

C’est cette richesse musicale qui rendra le processus de composition de Pelléas et Mélisande 
parfois désorganisé et laborieux. Il s’écoulera près de 10 ans entre les premières notes écrites par 
Debussy en rentrant de la représentation de la pièce et la première interprétation musicale de 
Pelléas et Mélisande en 1902. Si cette longue durée de composition durant laquelle Debussy 
s’attellera presque uniquement à Pelléas a permis un degré de finition particulièrement élevé, elle 
s’est également accompagnée d’un suivi quelque peu chaotique de l’évolution de la pièce. 

Peu commun pour l’époque, Pelléas et Mélisande est en premier lieu une partition pour piano et 
chant. C’est à partir de cette partition, facilement transportable, lisible et modifiable que 
Debussy va par la suite construire les orchestrations de la pièce. Or, le piano-chant ne manquera 
pas d’évoluer au fil de cette dizaine d’années. Debussy ayant pour habitude de visiter ses amis ou 
ses collègues musiciens pour qu’ils leur fassent part de leurs impressions, la partition se verra 
agrémentée de modifications mineures, qui ne sont pas toujours reportées sur l’orchestration.  

Même à quelques semaines de la première représentation, Debussy n’est pas sorti d’affaire. On 
lui demande par exemple de censurer un passage jugé choquant, ou de composer en 
catastrophe des interludes pour permettre aux artistes de modifier le décor entre les actes. Ces 
ajouts de dernière minute contribuent encore alors à ce chaos contrôlé qui entoure la 
composition d’un opéra aussi ambitieux. Le suivi de ces modifications permet de comprendre un 
peu mieux la construction de l’opéra et de la pensée de Debussy… 

Mais il n’est pas toujours facile pour un musicologue d’entreprendre ce travail. Beaucoup de 
manuscrits ont été tout simplement détruits par Debussy lui-même, ou perdus par un éditeur. La 
question de l’identité de l’ œuvre se pose alors, non seulement pour le musicologue ou le 
musicien qui voudra l’interpréter. Des personnalités comme Pierre Boulez, chef d’orchestre réputé 
pour ses interprétations de Debussy, auront travaillé sur la question d’une lecture critique de 
l’œuvre. 

Peut-on alors vraiment considérer Pelléas et Mélisande comme une pièce de musique figée dans 
le marbre, qui se serait terminée le 30 avril 1902, alors que de nombreuses questions subsistent ? 
Faut-il tenter de restaurer la scène censurée, qui ne fut jamais jouée à l’époque ? 

Faut-il jouer les interludes maintenant que les limitations techniques ont disparu ? 

Dans quelle mesure joue-t-on vraiment Pelléas et Mélisande, lorsque l’on est chef d’orchestre ou 
metteur en scène plus de cent ans après ?  
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  «[…]  Au lieu d’appeler l’opéra Pelléas et Mélisande, on 
pourrait simplement l’appeler Golaud… »  : la relecture théorique 5

de Pelléas et Mélisande de Pierre Boulez et sa mise en scène en 1992 

par A. Bachetta, élève en 1ère année de Bachelor musicologie à l’Université de Genève 

Pierre Boulez (1925-2016), compositeur, chef d’orchestre et musicologue, est un des 
interprètes les plus notables de l’œuvre de Debussy au XXe siècle. Son interprétation de 
Pelléas et Mélisande en 1969 puis 1992 est le résultat d’une longue réflexion théorique sur 
l’œuvre, qu’on peut faire remonter dans ses écrits à l’écriture d’un article encyclopédique 
sur Debussy en 1958. On y note déjà une opinion très tranchée de la pièce, et surtout de 
l’interprétation qui s’en fait à son époque . Cette réflexion évoluera aussi notamment par les 6

échanges de Boulez avec André Schaeffner, ethnomusicologue, et sa mise en lien de 
l’œuvre de Debussy, et Pelléas en particulier, avec les écrits d’Edgar Poe et Antonin Artaud, 
et des éléments du théâtre balinais . 7

Sa relecture de l’œuvre se traduit de plusieurs manières, rassemblées par une volonté de 
sortir d’une tradition d’interprétation française «  bon chic bon genre  » de Pelléas. Tout 
d’abord une volonté de ne se référer qu’au texte d’origine pour guider les choix 
interprétatifs, puis de faire ressortir les parties les plus sombres et intenses que peut avoir le 
texte de Maeterlinck. Musicalement ensuite, une accentuation des micro-nuances et 
changements de registres chantés, et une prosodie moins « parlée  » . Le personnage de 8

Golaud est aussi privilégié au couple Pelléas-Mélisande. 

En 1992, la mise en scène de Peter Stein se déroule principalement dans un décor 
globalement fidèle au texte et son allure de conte médiéval, avec toutefois des décors plus 
sombres que ceux de la mise en scène originale. La deuxième scène du quatrième acte, où 
la réinterprétation du personnage de Golaud et les particularités orchestrales de Boulez 
sont le plus mis en valeur, est peut-être la scène la plus représentative de la vision du 
compositeur. Au niveau de l’orchestre, on note une grande fluidité du tempo, mais toujours 
très contrôlée, des registres bas plus accentués et un volume plus élevé par rapport à la 
voix que dans d’autres performances. Au niveau vocal, Golaud passe du cri à un chant 
« d’opéra » en quelques mesures tout en restant dans la même tessiture. Scéniquement, la 
recherche d’intensité est traduite par une torture de Mélisande non abstraite  : Golaud 
l’empoigne de gauche à droite sur plusieurs mètres. 

 Boulez Pierre, Schaeffner André, Pereira de Tugny Rosângela (dir.), Correspondance 1954-1970, Paris : Fayard, 1998, 5

p. 125.

 Boulez Pierre, « Claude Debussy » in tome A-E de l’Encyclopédie de la Musique, Fasquelle, 1958. cité dans Boulez 6

Pierre, Relevés d’apprenti, Paris : Editions du Seuil, 1966, pp. 327-347

  Boulez Pierre, Schaeffner André, Pereira de Tugny Rosângela (dir.), ibid., pp. 25-26. La comparaison avec Artaud 7

est bien entendu anachronique, mais on connaît l’intérêt que portait Debussy aux écrits de Poe et au théâtre 
d’Extrême-Orient.

  Il n’emploie d’ailleurs que des chanteurs non-francophones, possiblement pour éviter ce retour instinctif au parlé 8

quand la ligne mélodique est monotone.
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L’interprétation de Boulez a de particulier qu’elle comporte à la fois des éléments 
« révolutionnaires » par sa relecture de l’œuvre idiosyncratique, et « réactionnaires », 
dans les éléments qui privilégient un retour au «  vrai  » Debussy. Elle est 
symptomatique du statut du chef d’orchestre face aux institutions musicales plus 
larges, et reste un excellent exemple de la pluralité des interprétations de Pelléas et 
Mélisande. 

Références de la mise en scène citée : DEBUSSY Claude, Pelléas et Mélisande : drame lyrique 
en cinq actes et douze tableaux, Pierre Boulez (direction) ; Alison Hagley (Mélisande) ; Neill 
Archer (Pelléas) ; Donald Maxwell (Golaud) ; Kenneth Cox (Arkel) ; Penelope Walker 
(Geneviève) ; Samuel Burkey (Yniold) ; Peter Massocchi (le berger/le médecin) ; Opera and 
Chorus of Welsh National Opera, Hamburg : Deutsche Grammophon, P 2002 (enregistré en 
1992)  
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Un symbolisme contemporain 
Réflexions sur Pelléas et Mélisande 
par Koen Bollen, dramaturge (Opera Ballett Vlaanderen)
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Pelléas et Mélisande 
L’équipe du spectacle 
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Guide d’écoute 
Par Fabrice Farina, collaborateur pédagogique au Grand Théâtre  

Motifs et silences dans Pelléas et Mélisande  

Les thèmes ou motifs ayant pour but de créer des atmosphères ou des ambiances jalonnent 
tout l’opéra. Ils sont à la fois des éléments structurels de l’écriture, mais aussi des éléments 
décoratifs et descriptifs, se modifiant aux moindres changements de nuances et 
d’expression.  
Ces motifs très évocateurs donnent à l’orchestre un rôle très indépendant vis à vis de la 
ligne de chant. Tout comme la peinture pour les impressionnistes, l’orchestre esquisse, 
dessine, remplit et cercle les sujets de profondeur et d’émotion, tout en créant un paysage 
sonore richement coloré  comme par exemple, dans cette courte sélection de motifs 
d’ambiance : 

1. La mer (acte 1, scène 3, p.43) 

Triolets à la mélodie ondulatoire (puis avec des élans imitant les vagues) 

2. Le vent (acte 1, scène 3, p.53) 

Triolets à la mélodie très serrée et répétitive. La basse en tremolo. 

3. La fontaine (acte 2, scène 1, p.56) 

Doubles croches imitant l’écoulement rapide de l’eau. 
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4. L’anxiété de Golaud (Acte1, scène 1, p.15)  

Le rythme syncopé installe une grande instabilité et sa répétition est angoissante et oppressante. 

5. Le malaise et le désaccord du couple Golaud-Mélisande 

Mélisande a jeté sa bague, se présente au chevet de son mari blessé et feint néanmoins d’être encore une 
bonne épouse. Mais la musique nous renseigne sur ses sentiments profonds et décrit son malaise : si on observe 
l’orchestre (carré rouge), la ligne mélodique chute rapidement sur un do conclusif. Ce motif fermé révèle 
symboliquement la fin des sentiments de Mélisande. De plus, la mélodie s’égrène sur un accord de do mineur 
(« sol - mib – do »). La présence du mode mineur tranche avec la couleur modale générale de l’opéra et son 
utilisation est ici lourde de sens (sentiment de tristesse, de détresse de Mélisande). Le malaise est quant à lui 
palpable grâce à la dissonance du «  la » répété avec insistance  : la discorde dans l’harmonie musicale illustre 
celle du couple. 

Debussy exploite également l’absence de musique. Il bascule alors vers une dimension plus 
psychologique. Les silences de l’orchestre sont lourds de signification et permettent de  : 

1. renforcer le réalisme théâtral (acte 1, scène 1, p.6) 

Golaud veut prendre la main de Mélisande apeurée 
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2. laisser entrevoir les pensées cachées (acte 2, p.64 et 95) 

Cette réplique est pleine de sous-entendus car Pelléas aborde - sans raison apparente et sans aucun lien avec la 
discussion en cours - le sujet de la première rencontre entre Golaud et Mélisande. Le silence de l’orchestre 
souligne que cette question est hors sujet et surtout suggère une scène de séduction masquée. 
 

Le silence de l’orchestre appesantit le mensonge de Mélisande qui s’est débarrassée elle-même de sa bague. 

3. amplifier les émotions (acte 4, p.244) 

Tard dans l’opéra, les amoureux se déclarent leur flamme dans un silence orchestral complet. 

Motifs liés aux personnages 

Outre les motifs d’ambiances, l’orchestre a pour mission d’attribuer des motifs  liés aux 
personnages : ces petites mélodies nous renseignent sur le caractère et la nature profonde 
de chacun. Cependant, ils ne sont pas destinés à être chantés (à la différence de Wagner et 
de ses leitmotivs). Ils peuvent contribuer au changement d’humeur d’un personnage, 
annoncer sa venue, l’évoquer, se mélanger pour symboliser une union, et venir colorer les 
motifs d’ambiance. 

1. Motif de Golaud : 
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C’est le rythme pointé qui caractérise le plus ce personnage. Pour un chasseur qui dit de lui-même 
être « fait au fer et au sang » (acte 2, scène 2, p.80), le rythme pointé est ici pour Debussy un symbole 
évoquant : le cor de chasse, la chasse, le fer, le tranchant, la violence, la menace, le sang et le destin. 
Aussi ce thème, ou une partie de ce thème fera son apparition à tous moments où ces figures 
symboliques seront prédominantes. De plus, le dessin mélodique tourne en boucle sur deux notes (ré 
et mi), évoquant la disposition aux «  idées fixes » et à la détermination. L’harmonisation générale 
baigne dans la couleur tendue et dissonante de la quarte augmentée (lab-ré) formant un triton ( trois 
tons consécutifs). Cet intervalle était surnommé au Moyen-Âge « Diabolus In Musica » (le diable en 
musique) à cause de sa grande dissonance et de sa dureté à l’oreille. En raison de cette association 
symbolique originelle, l'emploi du triton tend souvent à connoter un sentiment « malsain » ou « 
maléfique ». Enfin, l’utilisation du ternaire (triolet) et du binaire (deux croches) donne un caractère 
ambigu, instable et imprévisible à l’ensemble de ce motif, reflétant ainsi l’évolution du personnage 
de Golaud. 

2. Motif de Pelléas 
 

Contrairement à Golaud, la mélodie attribuée à Pelléas contient une ouverte grâce au saut de 
quarte (mi – la) qui apporte de l’expressivité. Le thème lumineux est bercé par une douce harmonie 
et tout à l’inverse de son demi-frère, la basse est parfaitement consonante avec des sauts de quinte. 
Les désirs de partir et de voyager (peut-être dû à sa jeunesse) semblent être traduits dans le rythme 
syncopé de la basse, formant un balancement dynamique  : en effet, citons que dès son entrée, 
Pelléas exprime son désir de partir du château pour aller voir son ami malade Marcellus, préviens 
plusieurs fois Mélisande qu’il partira du château, puis son père au 4ème acte lui dit : « …tu as le visage 
grave et amical de ceux qui ne vivront pas longtemps. Il faut voyager ; il faut voyager… ». Enfin, inscrit 
dans une mesure à 3 temps, le thème est d’un caractère léger et très élégant. 

3. Motif de Mélisande 

C’est dans le prélude précédent la scène 3 de l’acte 1 (p.39) que l’on entend entièrement et pour la 
première fois le thème de Mélisande. C’est avec le timbre chaleureux et délicat du hautbois que le 
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thème est exposé (carré rouge). Autour, Debussy crée un tapis sonore de cordes aux nuances 
pianissimo, aux harmonies simples, transparentes et lumineuses (les violons). Enfin, le rythme de 
l’accompagnement évoque un mouvement de danse (valse) et l’absence de point d’appui (silences 
sur les temps) lui donne beaucoup de légèreté et un grand raffinement. Le thème (cadre rouge) 
semble ainsi suspendu au milieu de reflets lumineux. Ses courbes allongées qui se déploient sur deux 
mesures suggèrent la féminité de Mélisande et tous ses éléments laisseront plus tard la possibilité 
d’évoquer bien des traits de son caractère.  
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